
[image: Couverture : Sophie Hamaud, Mel Emery, Burning Light, BMR]


[image: Page de titre : Sophie Hamaud, Mel Emery, Burning Light, BMR]

Couverture : © Books and Moods
© Hachette Livre, 2023, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-724348-9
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  Sommaire

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Chapitre 1 – Amy

  Chapitre 2 – Derek


Chapitre 1 – Amy
Qui dit enterrement de vie de jeune fille, dit lâcher prise et se laisser porter par l’instant présent.
Autrement dit : très peu pour moi.
— J’ai tellement hâte d’y être, j’attends ça depuis des années ! S’il te plaît, dis-moi que tu as décidé de venir ? me supplie Emilie avec un sourire qui illumine ses grands yeux bleus.
Je me détourne de l’écran de mon poste de travail pour faire face à ma collègue. J’évite cette conversation depuis plusieurs semaines, mais l’événement ayant lieu ce soir, j’imagine que je ne peux pas me défiler cette fois. Si je m’écoutais, je déclinerais. J’ai mes habitudes et elles sont plutôt sobres. L’unique folie de mon quotidien consiste à sortir boire un verre le vendredi avec Jules, mon meilleur ami. Mais j’apprécie beaucoup Emilie et elle est surexcitée à l’idée de fêter la fin de son statut de célibataire. Quand je suis seule, j’élabore tout un discours pour lui avouer que je ne serai pas de la partie, puis lorsque je l’ai en face de moi, je me dégonfle.
— Oui, bien sûr, capitulé-je.
Elle tente de toutes ses forces de contenir sa joie, mais elle est palpable. Je suis contente de lui faire plaisir, même si ça signifie prendre sur moi.
— Tu verras, on va passer une soirée de dingue !
— Je n’en doute pas, souris-je avant de me reconcentrer sur mon ordinateur.
Puis, discrètement, je sors mon portable pour écrire un rapide message à Jules tout en me rongeant le pouce. De son côté, il a beaucoup argumenté pour que j’accepte cette invitation.
Amy : J’ai fini par dire oui à Emilie…
Jules : Super ! Tu vas bien t’amuser, j’en suis certain.

Peut-être ; qui sait ? J’imagine de la fantaisie et des excès, mais ça pourrait très bien être calme et détendu.
Amy : Je n’en suis pas convaincue, mais au moins, Emilie est contente.

— C’est déjà l’heure de votre pause, Amanda ? lance mon patron d’un ton mordant en passant devant mon bureau, ce qui me fait relever la tête brusquement et lâcher mon téléphone.
Il ne reste pas assez longtemps pour que je réplique quoi que ce soit, laissant planer une ambiance électrique derrière lui. Si j’apprécie mes collègues et mon travail, ce type est clairement le fruit pourri de cette entreprise. De plus, malgré mes nombreuses demandes, il refuse encore d’utiliser mon surnom, ce qui me fait grincer des dents. Je ne déteste pas mon prénom, mais chaque fois que j’entends quelqu’un le prononcer, la voix stricte de mes parents, avec qui j’ai des relations difficiles, vient en écho à mes oreilles. Généralement, ça me tend. Mes amis m’ont toujours appelée Amy, ce qui m’est bien plus familier qu’Amanda. Ça me ressemble et m’appartient.
— Bon sang, Clayton m’insupporte depuis le début de la semaine, râlé-je entre mes dents. Encore plus que d’habitude.
En réalité, il s’appelle Eugène, mais Clayton c’est le surnom que tout le monde lui donne, et ce, depuis bien avant mon arrivée dans l’entreprise. Ça se transmet de génération en génération, comme dans une famille, mais entre employés. Avec sa moustache, sa mâchoire carrée, son air condescendant et son égo surdimensionné, il incarne à la perfection l’antagoniste dans Tarzan. Je ne lui mettrais un fusil dans les mains pour rien au monde.
— C’est parce qu’il a fêté ses soixante ans dimanche. Il a envoyé balader tous ceux qui lui ont souhaité un bon anniversaire, répond Emilie.
— Quel sale type !
Depuis plusieurs mois, j’aimerais lui demander une augmentation, mais je n’ai pas encore trouvé le courage, même si je sais que je la mérite.
Emilie hoche la tête avant de dresser son index droit, comme si elle se souvenait d’une chose importante.
— Au fait, tu n’as toujours pas de « plus un » à me signaler pour le mariage ?
— Pas plus que la semaine dernière, rétorqué-je en levant les yeux au ciel.
— Même pas…
— Non, même pas Jules. Il viendra de son côté, et peut-être avec une femme d’ici là.
Il nous est arrivé de sortir tous les quatre, Emilie, son fiancé, Jules et moi, et tout le monde s’est vite entendu. Depuis, Emilie est persuadée qu’il y a quelque chose entre lui et moi. J’ai beau lui répéter que ce n’est pas le cas, elle n’en démord pas. Ma relation avec Jules prouve que cette fameuse amitié homme-femme existe. Si Emilie refuse de me croire, c’est parce que je passe beaucoup de temps avec lui, et qu’il correspond en tout point à ce que je recherche. J’ai une idée très précise de ce que je voudrais pour l’avenir et quelqu’un comme Jules en fait partie. Il est gentil, intelligent et bel homme, par-dessus le marché. Il occupe un emploi stable, a l’envie de fonder une famille, et n’importe quelle femme serait chanceuse de conquérir son cœur. Mais nous, nous sommes faits pour être amis, pas un couple, et la situation est parfaite ainsi.
— Très bien, capitule-t-elle en haussant les épaules.
Nous nous remettons au travail puis, après m’être assurée que Clayton ne se trouve pas dans le coin, j’écris :
Amy : En plus, je vais rater notre rendez-vous du vendredi.
Jules : Arrête de chercher des excuses, on se verra la semaine prochaine. Éteins ton cerveau et profite de la soirée, ma belle. Ce sera un entraînement pour le mariage.

Il me connaît bien, le bougre. Je range mon téléphone, cette fois pour de bon, puis, lorsqu’il est temps de quitter le travail, j’interpelle ma collègue :
— Est-ce qu’il y a un dress code particulier pour ce soir ?
Ravie que je pose la question, elle m’explique :
— Tenue chic, une robe dans l’idéal. Et prévois des chaussures qui te permettront de rester debout une bonne partie de la soirée !
J’acquiesce, m’efforçant de retenir un soupir désespéré. Je suis certaine qu’on va aller en boîte de nuit. Si je calcule bien, je ne pourrais décemment pas m’éclipser avant 23 heures, voire minuit… ça va être long.
Comme chaque fois que j’arrive chez moi, je commence par nourrir Britney, mon poisson rouge, qui vit déjà depuis deux ans. Je l’ai nommé ainsi en hommage à la chanteuse, que j’écoutais en boucle à mon adolescence, au grand dam de mes parents. Encore maintenant, je connais ses chansons par cœur.
Après ça, je me rends dans ma chambre et sors trois robes qui se trouvent en ma possession. La première, un cadeau de ma mère, paraît plus appropriée pour aller à la messe qu’à un enterrement de vie de jeune fille : je l’exclus d’emblée. La seconde est longue, fleurie, à manches courtes et la troisième est bordeaux, à dos croisé en mousseline. L’une est plus sobre, légère, tandis que l’autre est plus chic. Les deux sont jolies. J’hésite un instant et jette un coup d’œil distrait vers mon armoire, vers la quatrième robe que je possède, mais que je n’ai jamais portée.
Je suis tombée dessus par hasard lors d’une promenade en ville l’année dernière. Elle m’a attirée, exposée derrière la vitrine d’une petite boutique. En l’achetant, je savais que je n’oserais jamais la revêtir, mais je la voulais quand même. Alors, avant de changer d’avis, je l’ai prise. Depuis, elle attend sagement de servir à quelque chose, sauf que je ne me vois pas du tout la porter en public. C’est une robe moulante, rouge et fendue, avec un décolleté plongeant et un dos nu. Elle révèle bien plus de peau que je n’ai l’intention d’en montrer. Je secoue la tête, c’est bête d’avoir ne serait-ce que pensé la mettre ce soir.
Celle à fleurs est un peu trop sage et je ne veux pas faire tache. C’est décidé, j’opte pour la bordeaux. Après avoir pris une douche, j’enfile des sous-vêtements assortis – même si personne ne les voit en ce moment, ça m’aide à me sentir sûre de moi. Pour une fois, je relègue l’élastique au placard et laisse mes cheveux tomber sur mes épaules. Je chausse ensuite mes talons compensés, puis je me mets en route.
Une fois arrivée au lieu de rendez-vous, je suis étonnée de constater qu’Emilie a choisi de réserver un salon privé dans un restaurant. Il n’est pas prévu de changer d’endroit au cours de la soirée, donc j’en déduis, avec soulagement, que je me suis trompée concernant la boîte de nuit. Trois de ses amies sont déjà là, et Emilie m’accueille d’un grand sourire et d’une embrassade lorsqu’elle m’aperçoit.
— Je suis si heureuse que tu sois venue, Amy !
Ses cheveux châtain clair sont bouclés pour l’occasion, et retombent sur ses épaules.
— Moi aussi, souris-je, en le pensant réellement à présent.
Tout m’amène à croire que la soirée sera plus calme que prévu, et je me détends. Discuter avec d’autres filles et boire des cocktails, je peux y arriver. Ça pourrait même finalement me plaire. Jules va bien se moquer de moi et de mes appréhensions. Les premières heures se déroulent à merveille, et oui, je m’amuse. Les témoins d’Emilie ont organisé toutes sortes de jeux qui sont censés la malmener, mais elle se laisse faire volontiers, trop hilare et rayonnante pour se soucier du ridicule. Il faut dire qu’elle va épouser l’amour de sa vie, avec qui elle s’épanouit depuis cinq ans. Ça aide, question bonheur. La voir si heureuse me fait plaisir et je n’aurais pas voulu louper ça.
Sur le coup des vingt-trois heures, l’ambiance se tamise et la musique monte d’un cran. Je profite du moment et accepte même de suivre les filles qui m’entraînent pour danser. Il n’y a que nous, c’est confortable puisque nous ne sommes qu’une quinzaine. Je me laisse porter par le son et me mets à bouger. Mes mouvements ne sont pas aussi libérés que ce que j’aimerais, mais au moins je ne suis pas restée assise. C’est un progrès.
Il a dû se passer à peine vingt minutes depuis que nous dansons lorsque certaines des invitées commencent à s’agiter, s’exclamant et sautillant, en regardant quelque chose derrière mon épaule. Je me retourne et me fige. Trois pompiers à l’allure concentrée viennent d’entrer dans le salon, et se dirigent droit vers Emilie, poussée en avant par ses témoins qui l’installent sur un fauteuil en velours. L’un d’entre eux s’approche tout près d’elle et lui demande si elle est la future mariée, ce à quoi elle répond par un vif hochement de tête.
C’est ainsi que les hommes perdent leur air sérieux pour adopter des sourires séduisants et provocateurs, avant d’ôter leurs casques pour les lancer sur le côté. Puis leurs vestes suivent, la musique change et…
Oh, mon Dieu !
Le peu de tissu qui finit par leur rester me fait monter le rouge aux joues. J’aurais dû me douter qu’il y aurait des strip-teaseurs – c’est un enterrement de vie de jeune fille, bon sang ! –, pourtant l’idée ne m’a même pas traversé l’esprit. Et maintenant, je me retrouve comme une cruche, au milieu des autres femmes qui sifflent et qui acclament, mon regard ne pouvant pas se détacher du canon aux cheveux bruns qui se trouve à droite d’Emilie. Il a les yeux bleus, qui donnent un air encore plus sexy à son sourire indécent. Et je ne parle pas de son corps, athlétique et confiant, qui bouge sans une once d’hésitation.
Bordel de mer… credi.
Je me détourne, gênée de le mater sans vergogne. Et pourtant… bon sang !
Autour de moi, certaines des filles sont un peu embarrassées aussi, mais la plupart sont extatiques et n’ont pas autant de scrupules que moi à profiter du spectacle.
Je jette un nouveau coup d’œil, très rapide… et remarque que son attention n’est plus tournée vers Emilie, mais vers nous, les copines transies. Durant un très bref moment, j’ai même l’impression que c’est moi qu’il observe, et que son sourire m’est adressé.
Un frisson me parcourt et cette fois, il me faut une seconde de plus pour réussir à détourner le regard.

Chapitre 2 – Derek
La capitale, me voilà ! Paris, enfin réunis ! Non, je ne suis pas poète à mes heures perdues, mais excité à l’idée de m’installer pour de bon dans cette ville qui me fait vibrer. Tellement de possibilités, tellement de perspectives, et de rendez-vous… J’adore ma vie. Je compte bien profiter d’années folles, sans prise de tête. Et ça commence ce soir. J’ai reçu la notification avant d’attraper mon train. Le site sur lequel je suis référencé cartonne, les réservations pleuvent, et me mettre en stand-by me permet de rester maître de mes choix. J’aime avoir la possibilité de refuser un show, si je juge ne pas être en mesure d’assumer le rendez-vous. Dans le sens où, mon autre métier, l’officiel, me demande une dévotion corps et âme. Mais là, je suis libre comme l’air. Je ne prends mes fonctions que lundi. Le week-end de débauche arrive à point nommé. J’ai confirmé ma présence et me retrouve donc à planifier ma soirée, une heure après avoir déposé mes valises dans mon nouvel appartement. Un trente mètres carrés dans Paris, perle rare dénichée grâce à du piston. J’ai réussi à faire envoyer mes quelques affaires en avance, et mes meubles ont suivi au compte-goutte. Je m’affale dans mon canapé, livré trois jours avant mon débarquement. Je salue l’existence d’un gardien.
Derek : Bien arrivé à Paris. Dispo la semaine pro.
Frérot : Top ! Je t’appelle.

Mon frère habite la capitale depuis ses études supérieures, voilà presque six ans. Il a trouvé un emploi dans la foulée, et s’est installé pour de bon. Enfin, rien n’est jamais définitif, mais il ne prévoit pas de déménager de sitôt. Venir ici est un moyen de me rapprocher, de tenter de retrouver une relation fraternelle après des années d’éloignement, ma propre formation m’ayant entraîné à l’autre bout du pays. Sept cent quatre-vingts kilomètres séparent Marseille de Paris, à près de huit heures de voiture… Impossible en un week-end.
Mon frigo demande à être rempli, mais l’envie de faire des courses se révèle aussi inexistante que la présence de nourriture dans mes placards. J’avale un sandwich acheté en bas de ma rue, prépare ma tenue pour ce soir et pars pour un jogging. Me dégourdir les jambes est un excellent moyen de me vider la tête. J’en profite pour effectuer une reconnaissance de mon quartier. Résidentiel, avec les commerces de proximité et la caserne de pompier à deux pas. Le soleil est au rendez-vous et réchauffe ma peau. Je vais me plaire ici, je le sens.
J’enchaîne avec une séance d’une heure de musculation dans mon salon. Mon corps subit, mais il sera gonflé à bloc pour ce qui m’attend. Je me dois de l’entretenir avec soin. Parce qu’il me sert dans mes activités extra-professionnelles, mais aussi, car ma condition physique doit pouvoir atteindre son maximum à toute heure de la journée. Dès lundi, je pourrais être appelé à n’importe quelle heure. Mais ce soir, je compte profiter de cette partie de ma vie que j’adore. J’aime le regard des femmes. J’aime leurs petits cris quand je fais tomber la veste. C’est toujours pareil. Le même effet, à chaque fois. Ça me plaît.
Une fois sorti de la douche, j’enfile un simple jogging et un sweat-shirt avant de me diriger vers le point de rendez-vous. La nuit est belle, je vérifie le trajet sur mon téléphone et entreprends de parcourir à pied la distance entre mon appartement et le lieu de la soirée. Tout exercice est bon à prendre, pour garder la forme. Je préfère largement respirer les odeurs de Paris, que de m’enfoncer dans les méandres du métro. Il est 22 heures quand j’atteins un restaurant dans le 16e arrondissement. Les rideaux de la devanture sont tirés, aucun passant ne peut voir ce qu’il se trame à l’intérieur.
Je remarque deux hommes qui attendent du côté de la porte de service. Grâce à la description de l’application, je n’ai pas de doute : je me trouve au bon endroit. Je m’avance vers eux, un large sourire sur les lèvres.
— Salut les mecs ! lancé-je en venant taper dans leur main.
— Salut, le nouveau, répond le rouquin.
— Pile à l’heure, annonce l’autre en me donnant une accolade dans le dos.
Comme si nous étions de vieux potes. Pourtant, nous sommes des étrangers. Qui allons faire le show. Pour quelques heures, nous formerons une équipe soudée et prête à tout pour une soirée réussie. Ils m’entraînent dans un couloir, nous traversons plusieurs pièces avant de nous arrêter dans un local de vingt mètres carrés. Ameublement sommaire, quelques chaises et une table au milieu. Nous n’avons besoin de rien d’autre, à part un endroit où nous changer. Nous débriefons rapidement sur le déroulé, l’organisatrice s’est montrée claire, elle attend la totale. La future mariée se trouvera sur un siège au centre de la salle, elle veut qu’on lui tourne autour, qu’on danse, qu’on la fasse rêver. Et bien sûr, nous ne devons pas oublier les demoiselles présentes. Toutes doivent ressortir ravies de leur soirée, avec l’impression d’avoir vécu un moment particulier et hors du temps. Nous ne nous reverrons jamais, c’est l’occasion de se lâcher. Nos torses musclés font toujours leur effet. Et qui sait, peut-être auront-elles envie de nous réserver à nouveau dans le futur ? Une excellente prestation amène une bonne notoriété dans ce milieu. L’adrénaline coule dans mes veines. Comme avant une intervention : nous nous tenons prêts, parés aux éventualités, mais nous ignorons tout de l’issue.
Une soirée basique, en somme.
Je me concentre sur la mission des prochaines heures : les faire crier. Ce n’est pas prétentieux, c’est l’unique moyen de juger de la réussite de la représentation. À Marseille, je tombais souvent sur des femmes surexcitées, donnant l’impression d’être habituées à nous voir débarquer. J’exerce ce métier accompagné, pour m’assurer de pouvoir pallier toutes les demandes.
— T’es nouveau, non ? Dans cette ville, précise un des gars.
Je relève la tête, Tiger, de son nom de scène, me toise. Un sourire en coin, une coupe en brosse, avec des traces de griffures dans ses cheveux. Ouais, profil type du mec qui porte son nom. Il est carrément dessiné sur son crâne ! Je n’ai jamais voulu qu’on m’appelle autrement que Derek. J’aurais peut-être dû, pour éviter toute confusion, mais il est rare que je donne mon prénom alors que les femmes me touchent. Et mes collègues d’un soir s’en foutent de me connaître en dehors des prestations.
— Ouais, je viens d’arriver à Paris.
— Avec Panther, c’est notre spot cette salle. D’habitude, on est assez de deux, mais paraît qu’elles sont une quinzaine ce soir, alors il nous fallait un petit troisième pour les combler toutes.
Panther, je ne me remets pas de ce nom. Je ravale un sourire. J’ai donc Tiger et Panther avec moi. Excellent. L’un est roux, portant des taches de rousseur qui font ressortir ses yeux verts, l’autre un grand à la peau mate, baraqué comme une montagne, cheveux ébène et le regard d’un noir profond. On forme un beau trio. Mais hors de question qu’ils me donnent le nom d’un animal sauvage. Derek, ça suffira.
— J’ai traité avec la témoin, elle est canon, assure Panther avec un clin d’œil.
— Toujours dans les bons coups, toi. Enfin. Excellente soirée en perspective, poursuit Tiger. On fait comme on a dit. J’entre en premier, je trouve la mariée. On la laisse choisir qui elle préfère. Et puis les deux autres tournent dans la salle. Quatorze demoiselles à la recherche d’excitation, d’émotions fortes. Faut pas les décevoir !
— On a jusqu’à quelle heure ? demandé-je.
— Le forfait réclamé nous donne jusqu’à quatre heures du matin. Mais on verra sur place. Tout dépendra de l’ambiance. Y a des soirées où au bout d’une heure, c’est plié.
Il grimace, semblant se souvenir d’un épisode peu reluisant. J’ai de la chance : jamais une de mes prestations n’a connu une fin précoce. Croisons les doigts pour que cette fois ne fasse pas exception.
— La témoin s’était grave trompée, approuve Panther, on s’est senti comme des cons. À nous déhancher, alors qu’elles n’étaient pas du tout réceptives. L’horreur.
— Ouais. Espérons que ça ne se reproduise pas. Allez les mecs, faut se préparer ! Il est 23 heures, elles sont déjà sur la piste de danse. Notre heure a sonné. Dans vingt minutes, on entre en scène.
Il se frotte les mains, bande ses muscles et réalise deux squats pour la forme. Tiger est au taquet. J’aime l’aura qu’il dégage. C’est communicatif. Il me désigne une pièce et j’y enfile ma tenue de pompier. Quelle ironie, quand on y pense. Mais personne ici ne sait qui je suis. Je garde mon casque sous le bras jusqu’au dernier moment. Ne pas effectuer de parallèle, c’est le principal. Je dois mettre une limite entre mes prestations de danseur dans cette tenue et mon travail, dans une combinaison similaire, mais plus professionnelle.
Je n’ai pas le trac, seulement une pure montée d’adrénaline dans les veines. Je crève d’envie de m’amuser, de profiter et de voir de belles femmes excitées à l’idée qu’on fasse tomber nos vêtements. Ce n’est pas malsain, c’est un mode de vie. Si je finis par me lasser, j’arrêterai, mais aujourd’hui et particulièrement ce soir, ma nouvelle aventure à Paris débute avec cet enterrement de vie de jeune fille. Emilie Gérard doit ressortir ravie, comblée, prête à nous recommander à ses amies. Une future fiancée se trouve peut-être parmi les invités.
C’est comme ça que ça marche. C’est de cette façon qu’on monte dans les notes de l’application. Parce que les clientes sont satisfaites. J’ai toujours comblé : je n’ai, heureusement, jamais eu affaire à des femmes qui se retrouvaient témoins d’un strip-tease, alors qu’elles n’en voulaient pas.
Tiger jette un coup d’œil dans la salle. Il approuve d’un signe de tête. Les lumières se tamisent et on entend déjà l’excitation monter de l’autre côté de l’épais rideau qui nous cache. Elle arrive jusqu’à nous, coule dans mes veines et je joue avec ma nuque pour me détendre.
C’est parti.
Je positionne mon casque sur mon crâne, sans l’attacher. Dernière vérification ; je suis opérationnel, alors, d’une tape sur l’épaule du premier de la file je l’informe qu’il peut y aller. Tiger se jette dans l’arène, je le suis de près et Panther ferme la marche. Une belle brochette de spécimens masculins.
Bordel, ça m’avait manqué.
Je retrouve mes réflexes. L’ambiance est déjà caliente. La future mariée est repérée et nous l’entourons avec rapidité.
— Vous avez appelé les pompiers ? tonne Panther sous les premiers cris.
Tiger se penche vers Emilie, le visage grave. Il joue à fond le personnage.
— Vous êtes Emilie, la reine de la soirée ?
Elle opine d’un geste vif. Je retiens un sourire.
— On va bien s’occuper de vous, nous sommes des experts. Tout risque d’incendie sera maîtrisé, n’ayez aucun doute…
Il lui offre un clin d’œil ; c’est notre signal de départ. On envoie derrière nous nos casques de protection. Les pauvres sont inutiles, dans cette situation… La musique change d’un coup, et les velcros de nos vestes sautent. Nos torses huilés se dévoilent sous les cris hystériques des femmes les plus proches. Les pantalons suivent, les vêtements étant conçus pour être retirés rapidement. Les chaussures restent à nos pieds, elles.
Mon corps obéit et forme des mouvements lascifs tout près de la silhouette installée dans le fauteuil. Son regard n’arrive pas à se poser, il y a trop à découvrir autour d’elle. Je me sais observé de ses amies, alors je relève la tête et sonde la salle, sans jamais cesser de me balancer au rythme de la musique. Un sourire aguicheur ; leur envie de glisser leurs mains sur moi est flagrante. À force, je reconnais ce regard… La tenue que je porte, ou plutôt l’absence de vêtement autre que ce boxer, m’aide à bouger.
Et puis, tandis que je remue mon bassin, je me tourne vers la salle. Jusqu’à poser les yeux sur elle. Cette femme, un peu à l’écart. Juste assez ne pas se trouver sous le feu des projecteurs. Juste assez pour rester en retrait. Juste assez pour m’intriguer.
Est-elle mal à l’aise ? Est-ce la première fois qu’elle assiste à un strip-tease ?
Je ne distingue pas très bien son visage, mais mon instinct ne me trompe pas. Un seul pas vers moi, et elle serait en pleine lumière, me permettant de retenir ses traits. Je me concentre sur la future mariée, excitée, qui tend une main hésitante vers le torse de Panther. Elle a trouvé son préféré, qui ne se prive pas pour attraper ses doigts et l’inciter à aller plus loin.
Même si ça n’est jamais le cas.
Touché est permis, le reste, c’est interdit. Heureux de voir que je peux m’occuper des autres, je continue mes gestes langoureux, et me rapproche du fond de la salle. J’y suis attiré. Aimanté par cette vision.
Elle n’a pas bougé. Et en une seconde, je capte son regard. J’espère ne pas me tromper quand je décèle ce marron électrisant. Un regard dans lequel je me perds un court instant. Je détaille sa silhouette, parfaitement mise en valeur dans cette robe bordeaux. Faite pour elle.
Je ne devrais pas m’attarder sur elle. Elle fait partie des clientes, et pourtant… Pourtant, j’ai envie de lui accorder un show spécial. Je veux voir ses grands yeux se balader sur mon corps. Ça fait longtemps que je n’ai pas ressenti ce besoin de plaire à quelqu’un. À quelqu’un qui, à première vue, ne se trouve pas dans son élément.
Alors, mû par mes désirs, je danse. Pour l’inconnue dans la pénombre.
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